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1G2 L ’E X P O S IT IO N  DE P A R ISLES MUSÉES SCOLAIRES FRANQAIS
i L'EIPtSITKIII

L id ie  des musées scolaires a m arqué 
im Térilable progrés en pédagogie, et dés 
le début OD comprit que, par ce cóté, 
(oule liberté devait éfre laissée aux raai- 
ires d ’école. Nous t o u Io d s  rechercher 
comm ent ils en ont usé, quels écueils ils 
feront bien d ’éviter á Tavenir, quels con- 
seils généraux on peut leu r donner. Nous 
ne parlerons que des musées scolaires 
franjáis. II y en a ju squ’au Japón, el ceux 
de Belgique, relégués dans un pavillon 
spécíal, sont forl intéressants.

Un certain nom bre de nos écoles n o r­
males d’institufeurs possM ent des collec- 
tíons. Mais, outre que celles-c¡ paraissent 
conques d ’aprés un modéle uniform e, on 
ne saisítpas bien oü elles tendent : sont- 
elles destinées á Tinstruction des éléves- 
m a ltre s , ou doivenl-elles leu r servir 
d’exemple pour les collectíons qu'on les 
engage h faire plus (ard daos leurs écoles? 
Olí ne sait. Beaucoup de ces collections 
rappellent certains livres relégués aux der- 
niei'S rayons d ’une biblioíhéque el que 
jam ais personnen’a ouverts, placés lA pour 
Ja m onlre en quelque sorte el pour faire 
nom bre. 11 est clair qu’on n 'a  jam ais tou - 
ché h ces collections et qu’elles n 'on t ja ­
mais servi, et qu’on Ies a un iquem entpar 
ordre ou pour en faire parade dcvant Ies 
ínspecteurs et dans les concours scolaires. 
Presque daos tou tes, nous voyons une 
colleclion d’ínsectes —  élíquetés de leurs 
noms latios —  dans des bolles dont la res- 
semblauce décéle I’orígine com m une dans 
Ies boütiques des m archands d’insecles; 
nous n ’en voulons pour preuve que ceci ; 
íl n ’y a pas une araignée dans ces collec­
tions, parco que les araignées ne sont pas 
de vente courante, comme Ies coléoptéres 
ou Ies papillons. Ce sont done des collec­
tions achefées et non des collections fo r- 
mées sous I’aíil des maltres de ces écoles 
norm ales. Nous faisoos une exceptioo pour 
l ’école nórm ale de Rouen, oü certains 
détails sur les mceurs et la provenance des 
insectes atfeslenl un travail individnel.

Mais pourquoi done tan t d ’insecles et 
pas une coquille, pas un  oiseau, pas une 
feuille d’a rb re?  Uno telle colleclion, ü 
notre avis, n ’a aucune utililé, aucune va- 
leur pédagogique. Pourquoi, dans cetto 
mém e colleclion de l ’école nórm ale de 
Rouen, vingt sortes de cafés dont la con- 
naissance n ’est pas d ’une grande utilité, 
que nous sachions, ü de futurs institu- 
teurs? II n ’y a , au conlraire, que des élo- 
ges A donner A un au tre  casier exposé par 
la  mém e école, oü figure tout ce qu¡ a 
tra ít á Tindustrie du blé, depuis l ’épi sur 
pied ju sq u ’au pain, au b iscu itet aux pátes,

en passant par les farines, le son, les 
gruaux, etc. Voilá un ensemble instructif 
pour un éléve-maitre et un modéle que 
Tinslituteur pourra plus tard  im iter sur 
de m oindres proporlions en refaisant pour 
ses petits .éléves cet excellent tablean par­
lan!.

L école nórm ale de la Somme a exposé 
ime colleclion en boíles de divers objets 
classés selon qu’ils se rapporlent A l ’a li-  
m cnlation, au vétement, A rhab ila lion . 
Ce sont des échanfillons, des fragments 
quelconques, réunis sans discernement. 
L’ensemble est parfaitem ent insignifiant 
et quelque peu enfantin pour Ies éléves 
d ’une école nórm ale, qui connaíssent tou­
tes ces choses. Ce bizarre assemblage ne 
sera guére plus profilable aux enfants, 
n ’é tan t fait d ’aprés aucun plan m élhodi- 
que et comprenant tous objets qu 'on a 
constam m ent sous la maín.

La valeur d ’un musée d ’école n ’est pas 
dans le nom bre et elle est encore moins 
dans la  rareté des choses collectionnées; 
elle est uniquem eot dans le choix d'objets 
que saura faire le m ailre pour le bu t qu’il 
veut atfeindre.

A notre avis, ces petites collections doi- 
vent moins servir A faire connaltre aux 
enfants des objets déterminés qu ’A leur 
apprendre A raisonner su r ces objets. C'est 
cela qui fait la dífficulté de ces musées 
sco la ires , appelés d’un nom  beaucoup 
trop gros p o u r la  chose. Nous devons 
avouer qu’a ce poínt de vue presque au­
cun de ceux qui sont exposós au Cham p- 
de-Mars ne nous a eutiérem ent satisfait. 

Nous comprenons tout d 'abord ces col- 
! lections comme esseutiellem ent formées 

d’objets natu rels; le cham p est assez vaste 
ainsi saos aller chercher des objets d ’anti- 
quité, teis que de vieilles m onuaies ou des 
assignats, qui révélenl, A coup súr, des 
qualilés de curiosítélouables d iez  Vinsíi- 
iuieur, mais qui prennent, A notre avis, 
une place inutíle.

Que signifient ailleurs ces bailes p rus- 
siennes, ce pain du siége de Paris, ces 
fragm ents d ’obus? Sans doute l'intention 
du m ailre qui a recueilli ces tristes souve- 
nirs est bonne; mais c’est aussi un grand 
devoir de n ’exposer aux yeux de l ’enfant 
quedes iraages sereines. Tout au plus Ies 
objets historiques, de vieilles arm es par 
exeraple, pourront-ils flgurer dans le 
musée scolaire, si le te rr ito ire d e la  com­
m une en  est plein, surlouí s’íls peuvent 
servir A l ’enseignemenl de la  géographie 
lócale e t de cetle partie de l'b is lo ire  que 
l'école prim aire peut aborder. Le m altre 
en  prendra thém e pour rappeler aux  en­
fants les labeurs des générations passées, 
avec le calme que ne comporte pas le  sou- 
venir de luttes plus récentes.

Naturellem ent le m usée scolaire peut

em prunter aux condítions spéciales oü se 
trouve l’école un earaclére propre. Nous 
voulons parler des écoles annexées A de 
grandes usines, uü il y a présom ption que 
la p lupart des enfants en treroot apprentis 
en quittanf les bañes. Si ce sont des forges. 
il sera bon de voir flgurer dans la  col- 
lection scolaire des écliantillons de fer, de 
fonte, de m inerai, m ém e dos objets de mé- 
talouvrés. D anstelleautreécole dépendant 
d  un tissage, ce seront des écheveaux de fil 
méme de num éros différents, des texti­
les divers, des éioffes variées. 11 faut sans 
doute expliquer de la sorte la profusión de 
ce qui touche á la ganterie dans le musée 
scolaire de l ’école coramunale de Saint- 
Jean de Caen, et tout le détail de la  fabri- 
cation des boutons en com e dans le m usée 
d’une école de Lisieux.

Mais ceci devra rester l ’exceptiou; ces 
musées technologiques en m inialure ne 
seront jam ais que des annexes d é la  vérita- 
ble colleclion scolaire, toujours composée 
d ’objets naturels, qu’il s’agisse d ’une école 
de grande ville ou de ham eau. Parm i les 
musées scolaires exposés au C ham p-de- 
Mars, nous dirions volontiers de ceux de 
Sars, de Margny-Iés-Compiégne, de  V il- 
lote-devant-Saínt-M ichel, qu 'ils sont trop 
savanís. Le musée scolaire de SainM Iilaire 
(Nord) a de trés-bonnes choses, peul-élre 
avec trop de détails pour certains sujets,
A cóté de iacunes fácheuses. Qu’imporfe 
aux enfants d ’une école, s’ils ne sont pas 
tous appelés A devenir forestiers ou car- 
riers, ce grand nom bre d’échantillons 
d ’essences de bois ou de m arbres m ulti­
colores?

Aussi bien faut-il éviter avec le méme 
soin l ’cxcés opposé et une espéce d ’enfan- 
lillage oü paraissent fomber quelques in- 
stituleurs. Le musée de l ’école des fiéres 
de Lisieux nous m ontre de petits pols qui 
ne sem blent point aptes A óveiller beau­
coup d ’ídées dans l ’esprít des enfants. Le 
beurre est la aussi bízarrem ent figuré par 
des cóues de forme absolum ent géom é- 
trique et peinls en  jaune I 

De tous ces musées scolaires, celui qui 
nous a  paru  le m ieux compris au point 
de vue pédagogigue est celui de M. Jen - 
nepin, ínstUuteur ACousolre (Nord). Nous 
n ’en avons par m alheur qu’un fragm enl. 
C’est uue vitrine faite de verre A vitres, 
sous laquelle sont des oíseaux groupés 
dans diverses altitudes sur un terlre  fac- 
tice, le touttrés-convenablem ent préparé. 
Cette petite scéue naturelle est a coup súr 
attachante pour Ies enfants qui voudront 
savoir le ñora et aussi Ies mceurs de ces 
bétes qui leur sem blent vivantes. Nous 
nous trom pons fort ou M. Jennepin doit 
étre un institu íeur de m érite et qui honore 
sa noble profession.

Tous les insliluteurs ne peuvent pas
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avoir le m éuie goút k m onter ainsi des ' 
an im aus; mais, saos déployer autanl de 
zfeleadi'oit que M. Jennepin, tous so n ten  
éta t de faire une escellente collection 
d ’école. A la vérilé, nousue  trouvons nulle 
part le musée scolaire type et tel que 
nous le comprenoDS. Nous avons déjk dil 
que celui-ci, a n o tre  avis, devait renfer- 
m er a peu prks exclusiveroent des objets 
[laíurels : les pierres du pays, non celles 
qu’üQ trouve tous les jours sous ses pas, 
mais celles qui sont eiploitées dans les 
carriéres ou qui présentent des parlicula- 
rités inléressantes; —  les plantes de la 
cam pague, non celles qu’on cultive, qui 
pousseut dans les prés et qui bordent les 
routes, mais celles qui sont moins com- 
m unes, sans étre rares, surlout si elles 
o n t des propriétés útiles, dangereuses ou 
curieuses. De méme pour les animaux. 
Mais surtout nous voudrions Yhistoire de 
quelques plantes ou de quolques animaux, 
reprósentée de lelle sorte que l ’enfant la 
puisse saisir d’un coup d’ceil et qu ’elle le 
l'rappe pour ainsi dire m algré lu i. Si nous 
sommes en pays de foróts, k  c6té des 
principales essences de bois, nous vou- 
Jons leu r feuillage, leursfleurs, leu r fruc- 
lilicalion. e tc .; nous voulous le nid avec 
l ’olseau qui le fait et mfime les m uís; á 
cólé du papillon, la larve, la nym phe et 
le cocon oü elle s'enferm e; on y jo indra, 
s’il y a lieu. Ies travaux d’industrie qu’ac- 
com plit l ’anim al, ou Ies dóvastations qu’il 
cominet. Les exemples les plus comm uns 
seroüt ici les m eilleurs : le haricot en 
pousse, eu íleur, en íru it, en germ inalion, 
lera un  excellent tab leau ; l ’histoire de 
l’abe ille , du ver á soie, voire du sim­
ple hatinelon, ainsi reprósentée aux yeux 
des enfanls, serait bien plus profitable 
que ces séries d’insectes, piqués en o rd ie , 
■qui figurent dans nom bre de musées sco- 
laires.

Voila cumm ent nous comprenons la 
petite collection scolaire, non pas desti- 
née á augm enter la nom enclature que 
Tenfant doit posséder eu sorlant de l'é- 
cole, ruáis composée surtout daos le bul 
de frapper son csprit par des relalions 
que lui expliquéra le m ailre et qui lui 
apprendront á saisir a son tou r d’autres 
relations, c’e s t-á -d ire  k raisonner.

Geobges Foüchet.

PANNEAUX SCULPTÉS
« E P K O D C I S A E T  D E S  ■ I D I Á T U B E S  A E C I E H H B S

Depuis quelque temps déjk nous avions 
rem arqué, dans un des p rinc ipau i m aga- 
síns de París, quelques meubles garnis 
d e  panneaux ressuscitant les merveilles 
de la Renaissaoce, et si habilem enl sculp-

tés que nous avoiis voulu savoir k quelle 
main ils étaient dus. L’artiste, en effet, 
p a ro u b li, ou plutót par excfes de m odes- 
tie, avait oublié de signer ses chefs-d'cBu- 
vre.

Ce n ’esl pas sans peine que nous som - 
mes parvtíuu a le découvrir; et ce n ’est 
pas sans difficulté non plus que nous 
avoQs pu obtenir de lui rau torisation  de 
publier les riches panneaux dont nous 
donnons aujourd’hui la reproductíon.

Ils sont tirés tous les quatre d’un m a- 
nuscrit de la  bibliothéque de Nantes, inti­
tulé : .

Les Monuments de la monarckie fran-  
(oise avec les figures de chaqué régne que 
l'itijure des temps a épargnées, par le R .  
P . dom Bernard de Montfaucon, reli- 
gieux bénédictin de la congrégation de 
Saint-M aur.

Le prem ier représente le  siége d 'une 
ville au  XVI’ siécle. Le secoud est la 
reproductíon d ’une m iniature représen- 
tanl la cour du roí FraoQois I".

« U paralt, d it dom Bernard, que les 
visages y sont copiez d ’aprés nalu re  ; en 
sorte que si Ton avoit des tableaux con- 
nus des grauds seigneurs de la cour, on 
pourroit les y reconnoilre. Le roí est as- 
sis sur son tróne, aiant le m antean roial 
en forme de clilamyde altachée a I’épaule 
droite ... A son c6lé gauche, on volt le 
jeune daupliin Ilenri, sans barbe, et son 
frére le duc d'Orléans, tourné d ’un au lre  
cóté. Les seigneurs de la cour qui sont 
aux deux cótez de son tróne ont la plu- 
pai't de barbe ou quelques-uns qui n ’en 
ont pas. Tous po rlen tle  co llie rde  Pordre 
et sontvétus de m em e; ils ont un bonnet 
uoir apparem m eut de velours oü quel- 
ques-uns out une plum e altachée. On les 
volt tous avec une espéce de casaque á 
grand collet et a larges m anches qui ne 
vont que jusqu’au coude ; cet hab it exté- 
rieur descerní ju sqn’au gras de la Jam be.»

Le m anuscrit de dom B ernard nous 
fournit égalem entde curieux rcnseigne- 
menls su r la m iniature reproduile par le 
panneau voisiii, ayaiit pour sujet le pro- 
céb du counétable de Bijurbon.

<1 11 semble, dit-il, que celui qui a fait 
; ou commandé la pe in lu reavoulu ic i repré- 

senter la  cour des douze pairs. II en met 
pourlant. Je ne sais pourquo i, sept d’un 
cóté et sept de Tautre.

(c A l’extrém ité du devant de ce báti- 
m ent soutenu su r des colonnes, oü se tient 
Tassemblée, il a  mis k la droite les écus- 
sons des six pairs séculiers, des ducs de 
Bourgogne, de N orm andie, d ’Aquitaíne, 
des comtes deF landre , de Champagne et 
de Toulouse; et á  la gauche, ceux des 
pairs ecclésiastiques qui ne sont pas tous 
dans leur rang. Reims est aprés L angres; 
mais, comme je l 'a i déjk d it, ces variétés

se trouvent si fréquemm ent qu ’on ne s’j 
arréte plus.

« L’arrét fut prononcé contre le conné- 
tablede Bourbondont lafin  étoit telle :que 
la cour l ’a déclaréet déclare c rim in eu i de 
leze-majesté, rébellion et fé lonn iee t a or- 
donné e to rd o n n e  que les arm es et ensei- 
gues appropriéesparlicuüérem entk  laper- 
sonne dudit ducde  Bourbon, affichéesen 
sou h o n n eu ren  ce royaum e, seront rayées 
et effacées, e t l’a privé et prive de la cogno- 
m ination de ce nom  de Bourbon comme 
ayant notoirem ent dégénéré des m murs et 
fidélité des anlécesseurs de ladite maison 
de Bourbon, dam nant et abo lissan tla  mé- 
m oire et la renom m ée k perpéfuitécom m e 
crim ineux dudit crim e de leze-m ajeslé, 
et au  surplus a déclaré et déclare tous et 
nhacun les biens féodaux qui appartien- 
nent audit de Bourbon ten u sk la  couronne 
de France m édiatem ent ou im m édiate- 
m ent estre retournez k icelle et chacun 
les autres biens, m eubles el immeubles 
coníisqués. »

Quant au  panneau du bas de la pnge, 
représentant la  réceplion d ’un chevalier 
de i’ordre de Saint-.Michei p a r . le  rol 
Henri If, le m anuscrit de dom Bernard 
ne nous fouruit que le renseignem ent su i-  
v a n t :

« L 'habit du roi et des chevaliers assis 
k ses cótez est blanc et le collier est 
rouge. Les a'rmoiries qui sont au bas sont 
appareram ent du chevalier. »

On le Toit, M. Delmas a fait revivre un 
genre qui était depuis longtemps aban - 
donné. On fait évidem m entde bien beaux 
meubles au jou rd 'hu i; les sculpteurs riva- 
liseul de talent pour en rendre  la  décora- 
lion aussi riche que possíb le; mais eucora 
sont-ils lim ités le plus souvent par la 
question du príx. Ce n ’est pas tout que de 
faire un m euble artistique, il faiit qu’íl 
puisse se vendre ; aussi les fabrícants 
n’osent-üs trop se lancer dans lasculp lure  
liisloríque. Ils fonl bien exécuter quelques 
personnages isolés; mais aucun d ’eux 
n’aurait voulu entreprendre ce qu'’a fait 
M. Delmas, c"est-k-dire des p auneau i 
coutenant ju squ’k cinquante et so iiante 
figures.

On nous fera sans doule Tobjection 
suivaute : « Puisque de semblables sujets 
sun tabaudonnésk  cause de leu r príx ina­
bordable, quelle chance M. Delmas a-t-il 
de pouvoir trouver des acheteurs? » A 
cela, nous répondrons que ce qui ajoute 
singuliérem ent au  m érite des oeuvres de 
cet artiste, c’est qu’elles sont k un  boa 
m arché bien fait pour surprendre lesam a- 
teurs.

W .

ItX
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Les classes dirigeantes d ’autrefois, disait 
M. de Molinari quelques semaines avaot 
l’ouverture de rExposilion, daos un artícle 
quenousavons reproduit, atlestaient leur 
puissance aux yeux de la foule en accu - 
m iilant Ies p a la ise tle s  tem ples; elles é!e- 
vaient des pyramides colossales pour y 
loger une seule de leurs momies. L’indus- 
trie a mieux ci faire qu ’á loger des Djomies; 
elle (ravaille pour to u tle  monde, et le plus 
hum ble ouvrier,en  en lran t daos ses palais, 
se trouve chez lu i. II a contribué pour sa 
parí aux merveilles qui y sont entassées, 
et qu 'aucun privilége, aucune loi divine 
ou hum aine ne réserve plus á  l ’usage es- 
clusif d ’une casle. II peut, lui aussi, aspirer 
aux jouissances qu’elles procurent; il a 
travaillé pourlu i-m ém e en travaillant pour 
les autres, e t les féles de Tindustrie sont 
les síennes.

Certas, on ne saurait m ieux dire que 
l ’ém inent économiste. Gependant, s'il peut 
en effet asp irer aux jouissances que les 
progrés deP iudustrie , qui lui sont dus, lui 
prom ettent, sans craindre qu’un édit somp- 
tuaire  Ten écarte violemment, il est juste 
de dire qu ’une jouissance plus puré est 
réservée k l ’ouvrier, e t que c’est surtout 
d ece lle -lá  qu ’il est avide : l'orgueil satis- 
fait de l ’au teur anunyme applaudi, méme 
par ses adversaires]

Esplorez, par exemple, la galerie des 
m achines par un beau d im anche; vous y 
verrez, arrétés devaut les m achines en 
activité, des groupes de deux ou trois ou- 
vriers qui ont m is, pour visiterVExpositíoa, 
leurs habits les plus beaux. lis so n tlá  qui 
discutent avec gravité. L eur figure énergi- 
que, leurs tra ils durcis par le travail ont 
pris une singuliére expression de fierté et 
de contentem ent de soi-m ém e. On sent 
qu’ils sont Ik daos leur dom aine. Ces m a­
chines, c ’est leu r laheur qui les a con- 
struifes e t faqonnées, c ’est leur intel!¡gence 
qui les co n d u ite tle s  régle, lis n ’enparlen t 
qu’avec uneso rte  de respect. Le plus élo- 
quent du groupe donne aux anlres des 
explications écoutées avec une religíeuse 
attention. S’ils se trouvent en présence 
d un sysléme nouveau, ils chercheut k en 
pénétrer les secrets, et celui qui les entend 
en passant peut prendre une ulile le^on.

Quiconque a  vu ainsi ces groupes de 
travailleurs se rendra  facilem ent compte 
du proíit im m ensequele  génie d ’unpeuple 
peut tire r  d’une  Exposition universelle. Le 
spectacle de tan t de merveilies accumulées 
agrandit, éveille, échauíFe rintelligence 
des travailleurs, et plus d ’uu peut-étre 
subitem ent éclairé e t mis su r la voie d ’une 
inveution féconde, poussera le cri fameux 
du Gorrége k la  vue d’un tableau de 
R aphaél; Son ;?7V/orecrtcA’ m /...  X. R.

LES BEAUX-ARTS
A l’e x p o s i t i o n  u n i v e r s e l l e »

(SoiUJ

LA BELfilQUE

L exposition de peiuture belge est une 
des plus inléressantes de la galerie des 
Beaux-Arls, une de celles qui contieonent 
le m oins d ’ceuvres m édiocres; pour étre 
absolum ent juste , il faudrail les citer 
presque toules. Y a - t- il  quelqu’une de ces 
oeuvresuniques, m arquéesau coin du gé­
nie, qui vous arréíen t tout a coup et vous 
forcent k les adm irer, oü qu ’elles se 
trouvent, en place avantageuse comme le 
Milton aveugle de M. Munkácsy, perdues 
daos la foule comme les Invalides de 
Chelsea de M. Herkomer? Non, Mais 
1 ensemble est d’une richesse soulenue 
presque incom parable.

Nous comm encerons notre revue par 
1 exposition de M. W auters; en lui décer- 
nant la raédaille d ’honneur, le ju ry  nous 
ind iquececho ix .C ’estle peintre historique 
que le ju ry  a voulu récom penser en  lui. 
Jam ais, a m érite égal, un rhyparograpke 
ne l ’em portera sur un peintre d’hisloire, 
c e s t une chose entendue; autrem ent 
plusieurs to ilesdegenreauraien t pu lu tter 
avantageusement avec la grande peinture 
de M. W auters. M. Ém ile W auters est 
connu dupub licparis ién ; nousretrouvons 
de lu i au  Champ-de-M ars plusieurs toiles 
qui ont déjk figuré au Salón a n n u e l, 
nofam m ent sa Folie du peintre ganiois 
Mugues van der Goes sur lequel on essaie 
l ’effet ihérapeutique de la m usique, e t qui 
a  obtenu une 2° médaille au Salón de 
1875; c’est peut-étre  son reuvre capitale, 
mais nous devons citer deux autres toiles 
qui nous élaient inconnues et qui ont 
aussi une grande va leu r: Marie de Bourgo- 
gne implorant des éckevins de Gand la gráce 
de ses conseillers Hugonet el Humbercourl, 
et la mém e Marie de Bourgognejuraní de 
respecter les priviléges communaux de la 
rüle de Gand. La physionomie des p rinci- 
paux personnages deces deux compositions 
a re x p re ss io n ju s te ,e tc ’e s tto u t d ire ; sans 
doute, si Marie de Bourgogne, jeune filie 
de vingt ans, ju re  d a n s l’une avec un élan 
qui m ontre sa loyauté, elle im plore trop 
en fem m e, trop  peu en souveraine dans 
1 au tre ; mais il s ag it d obtenir une gráce 
par la priére, et on ne saurait dire que 
l ’attitude n 'est pas cellequi convient pour 
réussir, surtout si l ’on songe combien la 
jeune  duchesse é ta il faible en présence du 
soulévement suscité par les basses in tri­
gues du roi Louis X I : encore ne réussit- 
elle pasl E nsom m e, Ies critiques sincéres 
tom bent forcém ent lorsque la  mémolre 
des faits vous revient, et l ’on n ’hésite plus 
k reconnattre que le ju ry  a bien jugó.

I. V»ir lea a‘> 10 á 20.

M. Alfred Cluysenaar fréqueute un peu 
aussi nos Salons, m aisrien  de ce que nous
connaissionsdelui nefigure au Cham p-de-
Mars; le Pape Grégoire V I Ie l  l’empereiir 
d’AHemagne á Canossa en 1077 est son 
tableau d ’attraction. líenri IV, em pereur 
d ’Atlemagne, faisaut am cnde honorable, 
agenouillé et pieds nus devant le ponlife 
qui l’a excommuniú, no nous inspire 
aiicun intérét, et ces personnages aux sen- 
lim enls et aux acles faiix ne sauraient 
inspiren un arliste; ie tableau de M. Ciuy- 
senaar n ’est et ne pouvait éire  autre chose 
qu 'une grande im age; combien nous 
préférons k cette vaste foile un petit 
tablean du méme artiste. Une Vocation. 
nous m ontrant un aimable gamin plongó 
dans un fauteuil bien fiop grand pour lui 
et le crayon k la m aini mais ce n ’est que 
du genre. M. Stallaert s'altaque á i ’auti- 
qu ité : saM ort de Bidón, dontuous venuu* 
de rencontrer par hasard une versiou 
difTérenteettoutepetite, est d ’une exécu- 
tion irréprochable, bien qu ’un peu llicá- 
trale; soa Saint A //n íi^ne,seje lan tdansle  
cirque pour em pécher le  gladiateiir 
va inqueurd ’acheverlevaincu, est dú a une 
bonne inspiration, et l ’inspiraliou est bieu 
reudue. Nous citerons encore le Bau~ 
douin Vappelant le peuple aux armes, de 
M. Carlíer; Charles-Quintau monastére de 
Yuste, Jacgueline de Baviére implorant la 
gráce de son mari, VExcommunication de 
Bouckard d’Anvers, de M. A. D e Vriendt; les 
deux scénes de la vie de Sainle Élisabetk 
de Hongrie et la  Justice de Baudouin á la 
Hache, de ce prince sanguinaire mais Juste 
qui se faisait l ’exécuteur terrib le de ses 
propres arréts (il est á regretter q u ’il n ’ait 
pas fait école), de M. Juliaan De Vriendí : 
cette dei-niére folie avait élé rem arquée 
déjá au Salón de 1876; la Messalinegui'- 
tant Borne, insultée par la populace, et non 
sans quelque raison, de M. líennebicq, 

iM. Verlat est un puissaul peintre d 'a- 
nim aux qui s’égare dans l ’histoire parfuis 
et un peu partout, non sans quelque suc- 
cfes. Eu fait d ’auim aux, il nous présente 
une vaste toile inlítulée \%.Béfense du trou- 
peau, dans laquelle un b u íf le se je lle  tete 
baissée sur un  lion, qu’il terrasse, pour 
proféger la  retraite du reste du Iroupeau. 
C est une bonne toile, pleine de m ouve- 
m ent et qui nous dispense de pa rle r de 
ses aulres scénes de méme genre; k cóié 
de cette belle ceuvre, au-dessous, nous 
trouvons d autres toiles de genres diver.s; 
une Fuite en Éggpte, par exemple, e tu n e  
ceuvre tré s -b e llee t trés-origioaleintitulée 
Mon Porirait, et représentant un groupe 
m elé d’Européens e td ’Orieutaux, dont un 
noir, loutefois, que le peinire croque k 
l ’om bre d ’un parasol; la scéne se passe 
dans les environs sablonneux et désolósde 
Jérusalem  dont on apeivoit les construc-
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tioiis au loin, sous un ciel implacable. 
Dan» une salle voisíne, en pleíne lumíbre, 
ce qui n ’esl pasun  avantage, un aulre ta- 
bleau de M. Verlat attirev io lem m entl’at- 
terifion ; cela s’appelle Nou$ voulons Bar­
rabas! Avons-nous besoín de dife ce que 
cela prétend représeníer? Le fait est que 
le sujet prélait beaucoup á l ’iDspiration, 
et qu’il y avait quelque chose de grand íi 
faire avec cette antithése du vil crim inel 
B arrabaspréféréau  doux Jésus p a rla  po- 
pulace soudoybe, les blouses blanches de 
ce tem ps-lá. L’inspiration a fait défaut á 
M. V erlat; pouravo ir voulu rendre plus 
ignobles les physionomies de ses « voyous» 
juifs, il s’est jeté complélem ent hors na- 
tu re ; les guenílles mémes de ses tristes 
personnages sont de fausses guenilles, el 
íl semblerait presque qu ’ils porten t faux- 
nezet perruques. J’ai cu beaucoup vauter 
ce lableau, et je  sais bien pourquoi; mais 
j ’ai entendu,et j'’espfere bien que M. Ver­
ía! n ’a pas entendu comme moi, le p u - 
blic, le vrai public, le juger avec une sévé- 
rité dont il ne se doute probablem ent pas. 
Ce Barrabas, enfín, est bien l ’ceuvre d’un 
peintre d ’anim aux; r a r t is te n ’au ra itpe in t 
que cette to ileen  dehors, qu’il lui serait 
á tout jam aís in terdit de se risquer de 
nouveau ápeindre  la figure hum aine, sous 
peine de se faire siffler.

La Belgique posséde deux peintres de 
genre qu’on aim e á se  représenter comme 
deux rivaux et á représenter comme l ’ex- 
pression la plus compléte, á eux deux, de 
la gloire artislique de la  Belgique; ce sont 
MM. W illem s, confinó obstiném ent dans 
lexvii«sibcle,etM . A lfredStevens,qui reste 
im perturbablem ent de son siécle propre. 
C’est lá une confusión qui prouve que le 
talent de chacun de ces artistes est apprécié 
ce qu’il vaut, mais non qu ’il y ait aucune 
parité de talent entre eux. Nous citerons 
de M. W illems la Visite, le Baise-Main, la 
Toilette, la Pavane, la Présentation du 
fu tu r. M. Alfred Stevens, qui ne figure 
méme pas au livret offieíel, comme bien 
d ’auires d ’ailleurs, expose principalem ent 
quatre panneaux représentant Ies Saisons, 
les Saisons en toilettes m odernes! Qu'est-ce 
qui a ja m a isv u  c e la ? —  Ainsi VHiver est 
pour M. Stevens, non un pauvre vieux cou- 
vert de neige et d ’ans, mais une jeune 
femme en toilette de bal et bien emmi- 
touílée de fourrures; et \ 'Aulomne, une 
femme de tren te  ans en toilette feuille 
m orte : c 'e s tu n  autom ne unpeu  jeune.

Deux petites toiles de M. Baugniet, The 
Fourth o f  Ja ly  1876 et \'Autom7ie, m éri- 
tent une mention particuliére. La p re -  
mifere représente un salón am éricain p eu - 
plé de jeunes femmes et de jeunes filies 
charm antes; l ’une des jeunes femmes, 
montée sur un siége, orne de fleurs lepo r- 
tra it de W ashington, en m ém oire de laDé-

claration d’indépendance. L’autre loile re­
présente un in térieur quelconque avec les 
mémes jeunes femmes ou quelques-unes de 
leurs parantes, autrem ent occupées, mais 
toujours extrém em entgracieuses. Nous ci­
terons m ainfenantau courant d é la  plum e, 
bien que plusieurs des oeuvres ainsi désí- 
gnées péle-m éle m éritent mieux qu ’une 
sim plem ention : laJeuneMére, deM. Del- 
fosse; le Géographe, la Salle á manger de 
Leys, la F6íe de la grandmkre, la Salle ' 
hydraulique d^Anvers, de M. De Braeke- ¡ 
le e r ; la Lecture prohibée au xvi® siécle, 
de M. Ooms; la Lecture du chapiire choz ' 
kstrappisteseÚeRassemblementdepaysans 
a rm és{ il^ l) , au pied d’une croix et sous 
rinñueuce  d ’un p ré tre , de M. M eunier;
VIntérieur flamand, la Bonne Vieille p in -  
Qaiit de la guitare, le Sabotier, la Sainí- 
Nicolas : enfant sonnanl de la  trom pette 
et baltaut le tam bour en méme tem ps, de 
M. Im pens; les Rhétoriciens d'Anvers, de 
M. M arkelbach; le Cuirassier blessé, resté 
á cheval mais s’appuyant centre un m ur, 
de M. A. H u b e rt; les vues de Séville, de 
Rome et de Bruges, de M. Bossuet; le Con- 
cours de ckant, en tre  serios en cage, de 
M. David Col; le D épart du conscrit, de 
M. De G roux ;la5onne  Pipe, deM . Herbó, 
bonne face de fum eur la pipe aux dents 
et l ’allum ette enflammée aux doigts; p lu ­
sieurs scénes familibres de feu Madou; la 
Coar du puláis Pisaiú, de M. Al d lery; le 
Grand Chceur de l'église Saint-Marc, de 
M. Van Moer; la Soubretteiníriguée devant 
un tablean de Júpiter e tL éd a  et deux au- 
tres petites toiles sous le méme cadre, de 
M. V erhaert; le Chat damuse en  répan- 
dant I’encrier sur les papiers de son m ai- 
tre , de M.  Van den Bosch; YInondation, 
scéne enfantine, de M. Verbas, etc.

II faut citer aussilesanim aux de M. Ver- 
boeckhoven, X. deCock, L. Robbe, Joseph 
Stevens, W outerm aertens,De Pratere,S tob- 
baerts et Van der M eulen; les paysages 
de feu H. Boulenger, ceux de M, de Knyff, 
de M”’ Marie Collart, de MM. Beernaert, 
Smifh, Lam orinibre, Coosemans, Assel- 
bergs, Barón, De Schampheleer et Hage- 
m ans; les m arines de MM. Ciays, R. Mols, 
A. Bouvier, Théodore W eber, H. Bource 
et A rtan; les fleurs et les fruits de M. J. 
Robie; les portraits de M. De W inne et le 
Groupe denfants, autres portraits, de 
M. Agneessens.

II serait injuste aussi d ’oublier la grande 
foilem élodram atíque de M. Ch. Ilerm ans. 
représentant la  sortie du cafó, á l'aurore, 
d’une bande de viveurs á la mode parfa i- 
tem entivres, rencontrés par des ouvriers 
qui se reodent au travail et leur jetten t en 
passant un regard de dégoút. L’idée m o- 
rale de ce tableau est bonne et la scboe 
qu 'il traduit est m albeureusem ent vraie 
dans tous les temps, mais le sujet a été

trop rebattu , et c’est dépenser son talent 
presque en  puré perte que de Temployer 
¡i le reprendre : I’opérette a rem placé le 
dram e il y a longtemps.

La sculpture belge est honorábleraent 
représentée par une cinquantaine de pibces 
(liverses parm i lesquelles il serait diíficile 
de faire un choix, aucune ne s’élevant 
au-dessus d ’une honnéte m oyenne de ta­
lent et d 'inspiration. Héctor Gamillt.

LE PAVILLON

Dü fllKlSTÉlií DES TR.UAÜX PÜBLICS

Nousavonsdécrit, d a n sn o tre n u m é ro li, 
le pavillon du ministbre des travaux p u -  
blics ainsi que l ’exposition si in té res- 
sante que renferm enl ses m urs extérieure- 
m enl revétus de briques émaillées et sur- 
montés d ’un phare m étallique en  guise de 
clocher, ou plutdt de m inarel, ca rie  style 
d ’archifecture adoptó est certainem ent 
arabe. Nous n ’y reviendrons pas, mais 
nous signalerons un détail d’installalion 
oublióet qui est trbs-apprécié des v isiteurs: 
une turbine appelle dans la salle, par un 
puits, l ’a ir extérieur qui se refroidit en 
passant par des pulvérisateurs d’eau et de 
glace; de sortequ’il arrive fraisá l ’in térieur, 
oü il en tre tien tune temp6rati>re au inoins 
supportable, quand presque partout a il-  
leurs on subit une cuisson lente et on se 
livre á  des efforts désespérés pourm ain te- 
tenir ses poumons en bon état d’activité.

On sait que cet élégant pavillon se trouve 
dans le pare du Cbam p-de-M ars, en tre  le 
pavillon du Greuzot et celui de la Compa- 
gnie du gaz. F . S.

P E T I T E  G H R O N I Q U E

Auprbs du pavitlon agricole de l’Espagne, 
dans le paredu Champ-de-Mars, s’éléveie char- 
mant petit pavitlon de la principauté de Monaco. 
Lorsqu’on a francM quelques marches et tra- 
versé un élégaptportique avec colonnades, onpé- 
nétre dans uue salle carrée, ayant sur chacune 
de ses faces un reníoncement oü sont exposéa 
Ies produits de findustríe monégasque, et au 
centre un bassin avec de petits jets d'eau.

Ce qu’il y a de plusremarquable dans le petit 
nombre des objets exposés, c’est l'ivoire sculptó 
et la céramique. Nous y voyons aussi des pote- 
ries et des assiettes proveuant des fabriques 
locales.

Sur une assiette, Monselet a  dessiné lui-méme 
son portrait etécrit le quatrain suivant:

Tu t ' é t o D n e s  qu'an ce portrait 
Autaut de calme se reflite ; 
í e  T a i s  t ' e n  diré le secret :
C'est qoe je  suis dans moa assiette.

Heureusement que le poete n’est la qu'en efñ* 
gie; autrement il ne serait guére a sonaise, 
quoi qu’il en dise.

Parmi les produits les plus remarquables dt 
rExposition, dansla seotion des spirilueux, nous 
citerons les vins de Porto exposés dans la grande 
galerie des nations étrangéres.
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Le jury a particuliérement remarqué á c6lé 
des graads crus portugais les vins de M. José 
Conseilhero Cérdozo qui sont d'une flnesse ex- 
ceptionnelle et dooC le bouquet est réellement 
supérieur á tout ce que nous avons goútó jus- 
qu’icí. Généralementles vías de Porto sontalcoo- 
lisés pour les besólas do goQt des Anglais cbez 
qui cette boisson jouit d’uae réputation sans 
pareille, mais les 
víQs de M. José Cun- 
seilhero Cérdozo 
sont d'une telle su- 
péríorité, qu'iis dé* 
ílent toute concur- 
rence. Voilá un doíh 
classé dans notrc 
grande Esposilion.

On avait parlé de 
la venue prochainc 
a París de M. Edi­
son, mais 11 faudra 
Traisemblablemeiit 
l'atíendre encoro 
quelque temps.

Le célebre inven- 
leur du pbonogra- 
phe s’est rendo 
dans les montagnes 
Rocheuses oü se 
trouvc actuellemcnt 
une expédi t i on 
scient i f lque dea 
Élats * Unís , en 
méme temps que la 
commission an - 
glaise et la commis­
sion fran^aise pour 
l’observaUon de la 
grandeéclJpse; mais 
la vitrine de l’Ex- 
position uníverselle 
continué bs’enricbir 
de ses différentcs 
inventions. Nous y 
avons vu fonction- 
□er déjá son reíais á 
pressionde cbarbon.

L’électro- moto - 
grapbe y sera exposé 
aussitét qu'il aura 
été soumis & l’Aca- 
démie des Sciences, 
et le microlosi- 
métre, dés que les 
formal! tés nécessai- 
res p our l’obtention 
des bre vets dans les 
diSérents pays au- 
ront été accomplies.

L’électro - moto- 
graphepourrait ser­
vir h la télégraphie 
électñque et est la 
point de dópart de 
tou tes les in veo líons
de i’auteur. L’ólectro-tosimétre est un instru- 
ment destiné á servb- de thermométre, baro- 
métre, etc. 11 est si sensible qu'on a pn s’en 
servir pour déterminer Pallongement produit 
par raimantation.

Nous aurons sans doute Toccasion de revenir 
surcesdiversesinventious, pen ou point connues 
en France.

Dans la denxieme séance des conférences in- 
ternaíionales de statistique qui viennent d’avoir

lieu au palais du Trocadéro, M. Vacher, dépoté 
de la Correze, a fait un exposé des plus intéres- 
sants de l’état de la fortune publique et privée 
de la France, qu’on nous saura sürement gré 
d’avoir relevé.

Le revena territorial net, d’aprés une évalua- 
tion reposant sur dix annéesd’observations, est 
de 5 milliards 188 millions de francs. La récolíe

L e p a v i l l o h  b ü  m i m s t é r e  d e s  t r a v a o i  p u b l i c s .
cércale figure dans ce cbiffre pour 1 milliard 
336 milüoDs; les vins, pour 1 milliard 98 mil­
lions ; les animaux de boucherie, pour 1 milliard 
405 millions, ele.

La propriété bátie donne cbaque année en 
loyers un revenu net de 1 milliard 45 millions, 
dont 497 millions pour la ville de Paris seule.

Les revenos industriéis (non compris les gains 
du commerce) s’élévent a 4 milliards 800 mil­
lions, sur lesquels les ouvriers prélévent 2 mil­
liards 200 millions en salaires; Ies patrons ou

chefs d'établissements, 1 milliard 726 millions. 
Pour la viUe de París, le salaire annuel des ou­
vriers s’éléve h. 700 millions, répartis entre 
600,000 personnes; le bénéfice des fabricante, 
au nombre de 123,000, est de 546 millions.

M. Vacher a établi sur des cbíffres précis 
l’accroissement prodigieux de la fortune na- 
tionale depuis 1789. A cette époque, le revenu
__________ __________ total de la France,

d'aprés les évalua- 
tions del.avoisíeret 
Tolosan, ne dépas- 
sait pas 1 milliard 
400 millions de fr.; 
il est aujourd'hui 
de 9 milliards et de­
mi ; lapartmoyenne 
de revenu pour cha­
qué individu était 
de 117 fr. (l’horame 
aux quaranta écus 
deVoltaire); elle est 
aujourd’hui de 510 
fr. L’impét foncier, 
en [y oomprenant la 
dime au vingtiéme, 
absorbait un quart 
du revenu; et dans 
Íes pays d’élection, 
comme le Limou- 
sin, la part du rol 
enlevait jusqu’á 
55 0/0 du revenu; 
aujourd’bui, le total 
des charges foncié- 
res n’est que de 
1/10 du revena net.

Gomparantla for* 
tune publique de la 
France et celle de 
l’Angleterre, á l’aide 
dea valeurs-sueces- 
sorales établies sur 
les droits de mufa- 
tion, qui sont iden- 
tigues dans les deux 
pays, M. Vacher a 
fait voir que la for­
tune mobiliéte de 
l’Aogleterre estplus 
considérable que 
celle de la France, 
mais que nous l’em- 
portons sur l’Angle- 
terre par le revenu 
te r r ito r ia l.  Les 
droits de mutation 
donnent, pourl’An- 
gleterre, une for­
tune totale s’éle- 
vant, en 1875-76, á 
165 milliards, et 
pour la Frauce A 
201 milliards.

M. Vacher a ter­
miné son eiposé

par un rapprochement saisissant. En prenant 
la moyenne des valeurs successorales déclaréea 
pendant Ies trois demiéres années de l’Empire, 
1867 k 1869, et les trois années 1874-1877, ¡1 a 
établi que la fortune de la France.. d’une pé- 
riode a l’autre, s'était áccrue de 37 milliards, 
résultat qui est dü aux bienfaits de la paix et da 
gouvernement réparateur de la République.

. Iñigo Skall._____________Le geninl :  A. Oir*fii>.— Unp. et i ' i L » .

i
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